
D evons-nous parler de victoires ou plutôt de mi-
racles quand nous nous rappelons l’existence de 
notre plus vieille église du Québec, celle de 

Notre-Dame-des-Victoires située dans le Vieux Québec, 
Place Royale? 
 
En 1988, nos associations de familles y étaient repré-
sentées lors d’un défilé des ancêtres se déroulant après 
une petite célébration dans cette église. Cela se passait 
il y a 35 ans déjà. 
 
Monument historique, l’église a reçu le nom de Notre-
Dame-de-la-Victoire à la suite de la retraite de l’amiral 
anglais William Phipps en 1690. En 
1711, elle fut renommée Notre-
Dame-des-Victoires, après la dis-
persion de la flotte britannique com-
mandée par l’amiral Walker, une 
partie de celle-ci s’étant échouée sur 
la Côte nord, comme nous le rappe-
lions au dernier numéro, avec un 
texte signé Guy Paquin. 
 
Il est d’ailleurs mentionné dans ce 
texte que la flotte comportait des 
effectifs qui s’élevaient à environ 
12 000 personnes. Or, la Nouvelle-
France ne comptait guère que 
18 000 habitants en comparaison 
aux colonies anglaises habitées par 
350 000 personnes. 
 
Quand on prend ces chiffres en 

compte, nous sommes for-
cés de penser davantage à 
un miracle qu’à une vic-
toire. La Nouvelle-France 
n’avait alors aucune 
chance, les Anglais ayant 
décidé de mettre fin pour 
de bon aux escarmouches 
qu’ils essuyaient régulière-
ment en Nouvelle-
Angleterre de la part des 
Français d’ici et de leurs 
alliés autochtones. Nous 

pouvons affirmer en somme qu’ils 
avaient décidé de régler le problème 
une bonne fois pour toutes. Or, ce ne 
sont pas les troupes ou les milices 
d’ici qui les ont vaincus; c’est plutôt 
le fleuve Saint-Laurent lui-même, ce 
qui nous amène à penser en quelque 
sorte à un miracle. 
 
Dans nos esprits, les événements de 
1690 font davantage penser à une 
victoire, surtout en se rappelant la 
célèbre phrase du gouverneur Fron-
tenac : « Je vous répondrai par la 
bouche de mes canons ». Il faut ce-
pendant se rappeler aussi que, 
n’ayant pas encore pris Québec à la 
mi-octobre, les Anglais ont craint le 
froid, lequel leur a précocement rap-
pelé que leur flotte risquait d’être 
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coincée dans les 
glaces du Saint-
Laurent. Ce pourrait 
donc être en somme 
le climat particulier 
du Québec qui a 
remporté miraculeu-
sement cette pre-
mière « victoire ». 
Notre plus vieille 
église aurait pu tout 
aussi bien alors être 
nommée Notre-
Dame-du-Miracle. 
 
Je me demande s’il 
ne faut pas de nou-
veau parler de mi-
racle en ce qui a 
trait à l’Acte de Québec sanctionné le 22 juin 1774. S’il 
est alors décidé de révoquer la Proclamation royale de 
1763, qui visait à assimiler la population canadienne-
française sous la domination anglaise, c’est pour l’An-
gleterre par nécessité. Il était urgent d’acquérir la loyau-
té de la majorité francophone d’ici alors que 
la Révolution américaine (1775 à 1783) était sur le 
point d’éclater. L’Acte garantissait même la liberté de 
croyance et la restauration du droit français. Paradoxa-
lement, il y a là le début d’un Québec qui conservera 
comme traits distinctifs sa langue, son droit et sa reli-
gion. Autre paradoxe, l’Acte fut considéré comme 
odieux par les treize colonies britanniques qui virent là 
une raison de plus pour se retourner contre l’Angleterre. 
De nombreux loyalistes fuirent vers le nord, ce qui en-
traîna ensuite la division du Québec en Haut et Bas-
Canada par l’Acte constitutionnel de 1791. La naissance 
de l’Ontario résulte également des décisions prises à 
cette période. 
 
La carrière de Louis-Hippolyte Lafontaine représente 
un miracle tout aussi important. L’abbé Lionel Groulx 
raconte comment ce-dernier a permis de remporter une 
grande victoire canadienne-française en 1842 dans un 
opuscule intitulé Vers l’indépendance politique1 qui 
date de 1942, donc à l’occasion du centenaire qui 
marque pour l’auteur, après 1774 et 1791, la 3e étape de 
l’histoire de la cette conquête de nos libertés. Pour y 
arriver, Lafontaine a dû se faire élire à Toronto parce 
que des bandits avaient d’abord, pour le compte de 
autorités, empêché son élection à Terrebonne par la vio-
lence. Il a ensuite placé le gouverneur Talbot dans une 
position intenable en s’alliant au progressiste Robert 

Baldwin de la province voisine. Citons Groulx à ce su-
jet (page 30 de son document): 
 
Le 16 septembre, la Gazette officielle annonce la nomi-
nation de MM. LaFontaine et Baldwin aux postes de 
procureur général pour chacun leur province. Les deux 
hommes avaient gagné sur toute la ligne. Mesdames, 
Messieurs, quel coup de la providence! Quel revirement 
d’histoire dans le court espace d’un an! Chacun, dans 
les journaux parle alors de « révolution ». 
 
LaFontaine venait de deviner comment peut se pratiquer 
l’art des relations intergouvernementales dans le con-
texte canadien. Bien d’autres politiciens québécois sau-
ront s’y adonner, avec parfois quelques résultats plus 
modestes. Il n’en reste pas moins que le Québec d’au-
jourd’hui semble résulter de véritables miracles, à la 
fois de nombreux coups de la providence, pour re-
prendre l’abbé Groulx, mais aussi de l’habileté de cer-
tains des dirigeants que nous avons eus depuis LaFon-
taine. 
 
__________ 
 
 
1 Par indépendance, il est question ici de l’accès au gouvernement 
responsable à l’encontre de l’autoritarisme britannique que subit la 
colonie après la rébellion de 1840. C’est aussi cette indépendance-
là que recherchait les patriotes d’alors et pas nécessairement celle 
dont il a été surtout question au cours des cinquante dernières an-
nées. S’il y a bien eu une déclaration d’indépendance en 1838, 
n’oublions pas qu’elle fut proclamée par Robert Nelson, dans l’État 
du Vermont, un leader patriote né à Sorel, mais d’origine améri-
caine, comme beaucoup de Loyalistes qui s’établirent d’abord à 
Sorel, alors nommé William-Henry. 
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Bonjour à vous tous, 
 
Nouvelle vidéo de Michel Bérubé sur l’ADN 
 
Pour ceux et celles qui ne l’ont pas encore vu, notre 
président, Michel Bérubé, a mis en ligne une vidéo à la 
fin du mois d’août intitulée : La quête de nos lointains 
ancêtres. Vous pouvez y accéder via le lien suivant 
https://www.youtube.com/watch?v=DmghS-
YtqLQ&t=3s 
 
Vous pouvez aussi  voir la vidéo directement à partir de 
la page frontispice de notre site web fafq.org. 
 
 
 
 
 

Loi 25 sur les données généalogiques 
 
Une présentation en zoom aura lieu le lundi 16 octobre 
2023 sur la loi 25. Cette présentation est l’œuvre de Me 
Serge Bouchard pour la Fédération québécoise des so-
ciétés de généalogie du Québec. La présentation aura 
lieu de 13 h 30 à 16 h. 
 
Pour y assister, il faut vous inscrire à l’avance. Pour se 
faire, utiliser le lien ci-dessous et suivre les directives à 
l’écran. C’est relativement simple. Toutefois, si vous 
n’y parvenez pas, demander à une personne qui est plus 
à l’aise avec les technologies de l’information. Voici le 
lien : https://www.federationgenealogie.com/fr/activites
-de-la-fqsg/detail/modernisation-de-la-protection-des-
renseignements-personnels-et-la-loi-25/43380 
 

Dans les nouvelles 
Par Yves Boisvert 

• 5 tasses de bouillon de poulet dilué 
• 3 carottes en rondelles 
• 3 branches de céleris hachés et les feuilles 
• 1 gros oignon haché grossièrement 
• 2 tasses de choux vert, haché grossièrement 
• Une tasse de maïs congelés 
• 1 tasse d’orge mondé 
• 1 boîte (19 oz/540 ml) de tomate en dés 
• Une pincée de fine herbe de Provence 
• 2 tasses de jus de tomates 
• Une cuillère à table de beurre 
• Sel et poivre au goût 

Recette de soupe aux légumes d ’automne 

Bien rincer l’orge avant de l’utiliser. 
 
Couper les légumes. Les ajouter dans le bouillon avec 
l’orge, les tomates, le jus de légumes et le reste des 
ingrédients. 
 
Poivrer et saler au goût 
 
Faire bouillir 1 heure, en brassant de temps en temps à 
feu mi-moyen. Vérifier souvent l’état de la cuisson. 
 
À la fin de la cuisson, vous pouvez ajouter une tasse  
de petits cubes de patates qui vont cuire dans la soupe. 
 
Bon appétit! 
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Tiré de : Le Monde Berrubey, bulletin de l’Association des familles Bérubé Inc., no 1, 1995. 
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Tiré de : Le Fortinfo de l’Association des Fortin 
d’Amérique, no 37, octobre 2020, pages 7 et 8.  
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N é le 14 mars 1888 à Sainte-Rose et décédé 
le 2 mars 1970 à Macamic, Marc-Aurèle est 
l’un des plus grand peintre de l’histoire du Qué-

bec et du Canada. Son œuvre est entièrement consacrée 
au paysage (surtout rural), et démontre son goût pour la 
nature somptueuse et généreuse. 
 
Biographie 
 
Après avoir étudié les rudiments de la peinture avec 
deux peintres québécois, Ludger Larose et Edmond 
Dyonnet, Marc-Aurèle Fortin se rend à l’Art 
Institute of Chicago pour parfaire son art. Il re-
vient au Québec en 1912. Au cours des six an-
nées suivantes, se dessine chez l’artiste un style 
nouveau, une transformation du paysage. 
 
En 1918, il aborde pour la première fois la tech-
nique de l’aquarelle. En 1920, apparaissent ses 
aquarelles lyriques aux arbres troués. Sa maî-
trise de l’aquarelle ne le satisfait pas, il l’abandonne 
temporairement. De 1922 à 1927, il peint des ormes dé-
mesurés où se dissimulent d’humbles demeures. En 
1929, il expose à Chi-cago aux États-Unis, une autre 
exposition suivra l’année d’après à Pretoria en Afrique 
du Sud. En 1935, il se rend en France et dans le nord de 
l’Italie, où il exposera régulièrement. 
 
Il revient au pays après 1935 et son style s’est transfor-
mé. À la poésie et la naïveté, succède la puissance des 
tons intenses et vibrants. 
 
Au cours de sa carrière, Fortin explore certaines régions 
du Québec et réalise des œuvres inspirées de ses 
voyages à Québec, l’île d’Orléans, la région de Charle-
voix et de la Gaspésie. 
 
En 1936, Marc-Aurèle Fortin révèle son esprit innova-
teur. Il conçoit une technique qui consiste à peindre sur 
des fonds gris « pour décrire l’atmosphère chaude des 
ciels du Québec » et sur des fonds noirs 
pour « intensifier la relation entre l’ombre et la lu-
mière ». En 1939, il expérimente l’aquarelle rehaussée 
de crayon et de pastel à l’huile. Il s’adonne aussi à 
l’estampe et grave près de 60 plaques. Il expose à 
la galerie L’Art français à partir des années 1940. 
 
 

En 1950, l’artiste découvre la caséine (détrempe à base 
de lait). Il brosse des tableaux d’une puissance remar-
quable jusqu’en 1955. C’est la fin de sa prolifique car-
rière, la maladie le mine. Il confie à son gérant près de 
2 000 tableaux dont plusieurs prendront le chemin du 
dépotoir. En 1959, il reprend ses pinceaux, mais il ne 
produit plus rien de remarquable. Jusqu’en 1967, l’ar-
tiste griffonne de mémoire des paysages au crayon 
feutre. 
 
En 1966, il perd complètement la vue. Un ami, René 

Buisson, l’installe au sanatorium  
de Macamic en Abi-tibi, où il meurt le 2 
mars 1970, aveugle et amputé des deux 
jambes. 
 
Depuis mai 2007, on peut admirer une im-
portante collection des œuvres de 
Marc-Aurèle Fortin au Musée des beaux-
arts de Montréal. La Fondation Marc-Aurèle 

Fortin a remis l’ensemble de sa collection, une centaine 
d’œuvres, à cette institution. 
 
Il n’existerait, selon Guy Robert, aucun nombre précis 
de la totalité de la production de Marc-Aurèle Fortin. 
Cet auteur établit toutefois des approximations sur les 
renseignements qui lui ont été donnés par ses re-
cherches. Ainsi il dénombrerait parmi toutes les œuvres 
produites du peintre, quelque 2 000 huiles sur un total 
de 8 000 œuvres, en comptant une production de 3 
œuvres par semaine. 
 
Tiré de :  
 
Wikipédia 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Marc-Aur%C3%
A8le_Fortin 
 
 
 
NDLR : lorsque l’on songe qu’un tableau de Marc-
Aurèle Fortin fut vendu pour la somme de 170 000 $ en 
2019, il faut se demander combien de millions de dol-
lars se cachent dans un site d’enfouissement… 

Marc-Aurèle Fortin, artiste peintre 

 
Il confie à son 
gérant près de 
2 000 tableaux 
dont plusieurs 
prendront le 
chemin du 
dépotoir.  
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Tiré de : Yvon Beaulé, Le Bolley, bulletin publié par 
l’Association des descendants de Lazarre Bolley 
Été 2023, numéro 69, novembre 2021  
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Tiré de : Michel Gilbert, Le Gilbertin, bulletin publié par l’Association des familles Gilbert  
       Volume 8 numéro 2, novembre 2021  

NDLR : Dans les années 2000, à l’émission Zone libre de Radio-Canada animé par Jean-François Lépine, Ro-
drigue Gilbert raconte sa terrifiante et à la fois fascinante expérience de mort imminente qu’il a eue lors 
de son accident sur la glace durant la saison 1965-1966. Vous pouvez voir le reportage à https://
www.youtube.com/watch?v=Xcgk1hwuQBs 

 
 


